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TEXT

Introduction
Le Journal de guerre de Léonie Villard est une archive privée très
précieuse qui évoque en quelques lignes remar quables datées du
16 septembre 1942 1, le tour nant de cet été marqué par l’émotion
publique suscitée par la grande rafle des Juifs étran gers de la Région
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de Lyon du 26 août 1942 et le sauve tage de cent huit enfants du camp
de Vénis sieux. Il s’agit d’un fait emblé ma tique majeur, demeuré peu
connu, quoiqu’il s’agisse du plus grand sauve tage collectif d’enfants
juifs opéré dans un camp en France au cours de la Shoah. Deux
années plus tard, en 1944, Léonie Villard décrit avec émotion dans le
même journal l’histoire indi vi duelle du sauve tage du petit Roger 2,
enfant juif, confié à une famille non juive, Ernest et Amély Cursat,
demeu rant à Villeur banne, quar tier situé dans la proche banlieue
lyon naise, au moment même où l’étau se resserre encore davan tage
dans une chasse à l’homme qui frappe désor mais l’ensemble des Juifs
de France.

Dans quelle mesure le Journal de guerre de Léonie Villard est‐il une
illus tra tion de ce que Serge Klars feld avait à nouveau à cœur de
rappeler le 26 août 2022 lors d’un colloque orga nisé à Vichy sur les
rafles de l’été 1942 et qu’il avait résumé ainsi dans la préface de mon
dernier ouvrage ?

2

J’ai mis en lumière, en 1983, dans Vichy- Auschwitz, les consé quences
incal cu lables de ce sauve tage, allant bien au‐delà de ces 108 enfants
et des centaines d’adultes sous traits à la dépor ta tion par le
« criblage » où les repré sen tants des valeu reuses orga ni sa tions
d’entraide harce lèrent les auto rités fran çaises. Le gouver ne ment de
Vichy mit en demeure le cardinal Gerlier de livrer les enfants
« exfil trés » du camp de Vénis sieux, afin qu’ils soient dirigés sur le
camp de Drancy. […] Ce sauve tage de Vénis sieux repré sente ce que
fut en général le sauve tage des enfants juifs dans une France où l’État
ne proté geait pas les Juifs, mais les persé cu tait. Les enfants juifs
étaient 70 000 en 1940, 11 000 d’entre eux furent déportés ; près de
60 000 survé curent grâce à la popu la tion fran çaise, aux braves gens
à qui les parents et les orga ni sa tions juives purent les confier […].
(Portheret 10)

Après avoir présenté dans ses grandes lignes le déroulé des
évène ments de « l’affaire dite de Vénis sieux », sujet au long court de
mon enquête, je m’attar derai plus parti cu liè re ment sur deux
moments du Journal de guerre de Léonie Villard qui font écho à mes
travaux. Je revien drai tout d’abord sur les suites immé diates du
sauve tage opéré au camp de Vénis sieux, très forte ment marquées par
la réac tion de l’opinion publique, en lien avec la protes ta tion
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solen nelle du cardinal Gerlier, Primat des Gaules. Je pour sui vrai
ensuite avec les enjeux à long terme liés au secours porté à
l’ensemble de la popu la tion juive par des non‐Juifs, en lien avec la
commu nauté catho lique lyon naise, et tout parti cu liè re ment sur la
protec tion de l’enfance juive jusqu’au moment de la libé ra tion de la
France en 1944 à travers le cas du petit Roger.

L’affaire dite de Vénissieux

Le déroulé de la grande rafle de la
Région de Lyon

Pour devenir un pour voyeur insa tiable de Juifs à déporter, le
gouver ne ment de Pierre Laval exerce sur les cadres régio naux et
dépar te men taux une pres sion constante avant, pendant et à la suite
des opéra tions de police 3.

4

Les préparatifs

Le 11 juin 1942, à la suite d’une impor tante réunion des
respon sables SS des affaires juives tenue à Berlin, la dépor ta tion à
Ausch witz des Juifs de France est décidée. Le 2 juillet 1942, Vichy
vient d’accepter de livrer vingt- deux mille Juifs étran gers de la zone
nord, et dix mille Juifs étran gers rési dant dans la quaran taine de
dépar te ments de la zone dite libre. Pour assurer le bon dérou le ment
des opéra tions, Vichy a offert la contri bu tion de la police et de la
gendar merie fran çaises. Le 4 juillet, Pierre Laval pour qui la prio rité
est de débar rasser la France des Juifs étran gers, propose aux nazis de
livrer égale ment leurs enfants, dont la grande majo rité est née en
France. Le chef du gouver ne ment fran çais ayant avancé le prétexte
rassu rant et huma ni taire de la non‐sépa ra tion des familles, a pour
objectif premier de ne pas provo quer l’émoi de la popu la tion
fran çaise. De nombreuses instruc tions précisent le mode opéra toire
des arres ta tions à conduire dans les quarante dépar te ments de la
zone sud. La circu laire du 5 août 1942 4 édicte onze exemp tions à la
dépor ta tion. Mais la succes sion d’instruc tions et de
contre‐instruc tions a souvent engendré diffé rentes inter pré ta tions.
Le 18 août 1942, René Bous quet demande aux préfets de soumettre au
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regrou pe ment les Israé lites alle mands, ex‐Autri chiens, Polo nais,
Dant zi gois, Sarrois, Tché co slo vaques, Esto niens, Lithua niens,
Lettons, Sovié tiques, réfu giés russes, que ces derniers soient
incor porés à des groupes de travailleurs étran gers (GTE), placés dans
un camp, dans un centre de rési dence surveillé, ou qu’ils soient libres.
Sont visés par cette mesure, les Juifs étran gers entrés en France
après le 1  janvier 1936 ou tous ceux de ces mêmes natio na lités, et ce,
quelle que soit leur date d’entrée en France, qu’ils soient en liberté ou
sous le coup de pour suites judi ciaires. Le même jour, insa tis fait de
l’esti ma tion du nombre de Juifs dépor tables trans mise à Vichy, René
Bous quet annule une grande partie des onze exemp tions de
l’instruc tion du 5 août. Mais entre le 5 août et le 18 août, des listes de
personnes à arrêter ont déjà été mouli nées et toutes ne sont pas
revues à la baisse. Pendant ce temps, à Lyon, l’Œuvre de l’Amitié
chré tienne est contactée par le résistant 5 et chef national du Service
social des étran gers (SSE) à Vichy sur la base des critères du
télé gramme du 5 août, pour le suppléer dans sa tâche du triage des
internés au camp de Vénissieux.

er

Le lancement

Le 26 août, une opéra tion poli cière inégalée est lancée dans les dix
dépar te ments consti tu tifs de la Région de Lyon, compre nant
l’Ardèche, la Drôme, la Loire, l’Isère, la Savoie, la Haute‐Savoie, l’Ain, la
Saône- et-Loire et le Jura (les trois derniers traversés par la ligne de
démar ca tion), comme dans l’ensemble de la zone contrôlée par Vichy.
Très tôt dans la matinée, le plus souvent entre cinq et six heures du
matin, les forces de la police et de la gendar merie fran çaise se
rendent aux portes palières de tous les Juifs étran gers visés par la
rafle. Dans chaque dépar te ment a été désigné un « centre »
dépar te mental, afin que puisse siéger une commis sion de criblage qui
procède rapi de ment à des véri fi ca tions, au cas où des erreurs
auraient été commises sur les listes de ramas sage. Dans le Rhône, les
personnes appré hen dées sont conduites soit direc te ment au centre
régional de triage du camp de Vénis sieux, soit, dans un premier
temps, au centre de regrou pe ment dépar te mental du Rhône du fort
du Paillet, pour un premier triage. À la suite, moins de vingt‐quatre
heures plus tard, les dési gnés partants sont ache minés au centre de
triage régional du camp de Vénis sieux comme celles et ceux
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appré hendés en dehors de la banlieue de Saint‐Étienne, ou encore
de Grenoble.

L’orga ni sa tion du sauvetage
Vichy avait estimé à 2 000, voire 2 600 le nombre des Juifs étran gers
appré hen dables dans la région préfec to rale de Lyon. Mais contre
toute attente « seuls » 1 016 Juifs étran gers sont pris au piège et pour
une grande majo rité conduits au camp de Vénis sieux, pour y être
triés avant d’être libérés ou conduits à Drancy en vue de leur
dépor ta tion à Ausch witz. Dans ce contexte, alors que tout avait été
entre pris pour que le coup de filet soit le plus vaste possible, et que
les résul tats de la rafle avaient été quali fiés de déce vants par les
auto rités de Vichy, comment expli quer que des hommes et des
femmes de toutes obédiences, assez coura geux pour braver l’auto rité
de Vichy, aient pu se retrouver à Lyon, à l’inté rieur du camp de
Vénis sieux et aient réussi l’action collec tive de sauve tage d’adultes et
d’enfants la plus excep tion nelle de toute la guerre ?

7

Une commis sion régio nale de criblage à la
pointe du sauvetage

Pour entre prendre les opéra tions de triage 6 des internés dans les
diffé rents centres de regrou pe ments régio naux des Juifs arrêtés,
comme au camp de Vénis sieux, le Service social des étran gers (SSE)
avait été habi lité, selon les termes de la dépêche du 15 août 1942,
à demander l’appui et la colla bo ra tion des Œuvres privées
d’assis tance mais égale ment du Secours national et de la Croix‐Rouge
fran çaise. Le 8 août 1942, Gilbert Lesage obtient l’accord tacite du
concours de l’Amitié chré tienne pour l’assister dans les opéra tions de
véri fi ca tion à mener au camp de Vénis sieux. Au mois d’août 1942, ce
dernier est devenu un infor ma teur averti, reconnu des œuvres
chari tables de toutes confes sions, qui acceptent d’agir de concert
avec lui, sous le couvert de l’Amitié chré tienne, en lien avec le Service
social d’aide aux étran gers (SSAE), en coopé ra tion avec des membres
juifs de l’Œuvre de secours aux enfants (OSE) et des protes tants du
Comité inter- mouvements auprès des évacués (CIMADE), avec le
soutien des Éclai reurs israe lites de France, du Consis toire, des
rabbins, des sympa thi sants de la Croix‐Rouge fran çaise, des
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résis tants de la première heure, membres du mouve ment « Combat »,
de l’Union des Juifs pour la Résis tance et l’Entraide. Selon le père
Chaillet, l’Amitié chré tienne avait été créée à Lyon en 1941 dans la
confiance et l’estime réci proque entre les diverses familles
spiri tuelles, pour venir en aide aux personnes en détresse dont la
guerre et l’occu pa tion nazie étaient les effi caces pourvoyeurs.

Placée sous le haut patro nage de SE le cardinal Gerlier, Primat des
Gaules, du pasteur Boegner, et du maire de Lyon, Georges Villiers,
l’Amitié chré tienne repré sen tait en 1942 pour les œuvres juives
l’espoir sécu ri sant d’être un trem plin possible pour assurer la survie
de leur action à un moment où la situa tion pour l’ensemble des Juifs
allait s’aggra vant. L’abbé Glas berg, le père Chaillet et Jean‐Marie
Soutou de l’Amitié chré tienne avaient acquis la certi tude qu’ils
pour raient sauver, soit léga le ment, soit illé ga le ment, un grand
nombre des internés au camp de Vénis sieux. En présen tant les
termes de l’instruc tion du 5 août, Gilbert Lesage leur avait donné
l’espoir de pouvoir non seule ment apporter aux futurs déportés l’aide
maté rielle et morale qui leur faisait si cruel le ment défaut lorsqu’ils
seraient livrés aux seuls fonc tion naires de la police, mais égale ment
de pouvoir entre prendre une action effi cace dans le sens de
libé ra tions. Entre le 26 et le 28 août, un contin gent de huit cent
soixante et un internés en prove nance de toute la Région de Lyon est
ache miné au camp de Vénis sieux. Le préfet régional de Lyon a fait le
choix d’utiliser les struc tures déjà exis tantes du camp de travailleurs
indo chi nois qui datent de la Première Guerre mondiale. Les
bara que ments mili taires ont déjà servi dans les années 1930 aux
ouvriers viet na miens de l’indus trie auto mo bile, avant de rece voir
pendant la guerre les travailleurs indo chi nois au chômage en attente
d’un placement.

9

Loca lisé dans la banlieue de Lyon, le camp de Vénis sieux a l’avan tage
d’être situé à l’écart de la ville et de répondre au souci des auto rités
de ne pas alerter la popu la tion. Possé dant un grand mur d’enceinte et
des struc tures telles qu’une guérite permet tant de pouvoir
extrê me ment bien surveiller les internés, il a l’avan tage d’empê cher
toutes les possi bi lités d’évasion. La commis sion de criblage entre en
fonc tion dès le 26 août 1942 aux alen tours de six heures du matin.
Dès leur arrivée au camp, l’abbé Glas berg et Jean‐Marie Soutou
ressentent un climat d’une confu sion extrême. Néan moins,
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Charles Lederman 7, avocat, membre de l’OSE, Gilbert Lesage, qui
connaît parfai te ment toutes les subti lités des textes de loi et l’abbé
Glas berg, qui parle couram ment six langues, dont le yiddish, sont
à même de pouvoir pallier le manque ment des autres fonc tion naires
de Vichy, inca pables de procéder à un examen rigou reux des internés,
et d’user de toutes les oppor tu nités de leur présence au camp pour
sauver coûte que coûte le plus possible d’internés. Ainsi, forts de leur
expé rience, ils plaident chaque dossier l’un après l’autre et avec
téna cité devant la commis sion préfec to rale de triage, argu men tant,
afin de garantir que le plus grand nombre possible de ces infor tunés
puissent jouir de leurs droits, s’ils ont été arrêtés par erreur ; mais
égale ment de clauses et de situa tions plus ou moins fictives pour leur
éviter la dépor ta tion. L’inter ro ga toire est consigné pour chaque
interné sous la forme d’un ques tion naire, ayant été établi et
ronéo typé par les soins de l’Amitié chré tienne et adopté par
l’inten dant de police Lucien Marchais puisque rien n’a été prévu de
leur côté. Sur place, les assis tants sociaux des bureaux lyon nais de
l’OSE, de la CIMADE et du SSAE vont égale ment soutenir du mieux
possible les internés dont beau coup présentent au fil des heures des
signes de grande détresse.

De son côté, Jean Adam 8, en charge au titre de la MOI de la baraque
des malades, doit de plus en plus s’opposer à l’inertie face aux ordres
et contre‐ordres de Vichy. Parfois il doit remettre « un poison, à dose
minime, certains produits qui, sans danger, provo quaient des
symp tômes suffi sants pour qu’ils puissent être gardés au moment
du départ 9 ». Entre le 26 et le 29 août, la commis sion de criblage du
centre de Vénis sieux obtient la libé ra tion offi cielle de cent trente et
une personnes qui figurent sur une liste offi cielle, dite
des Israélites 10. Elle aurait pu en obtenir davan tage si un message
télé phoné de Vichy arrivé dans la journée du 28 août n’avait pas exigé
le départ d’un convoi de huit cent personnes. Pour atteindre ce
chiffre, il s’en suit toute une série de mesures restric tives à même de
changer entiè re ment le sens et la portée du travail réalisé jusqu’alors.

11

La nuit du sauve tage des 108 enfants

Au fil des heures, les ordres prove nant de Vichy vont s’aggra vant.
C’est ainsi que préci pi tam ment, dans la nuit du 28 au 29 août, les
diffé rents membres des œuvres confes sion nelles et chari tables de
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l’Amitié chré tienne et de l’UGIF entre prennent le sauve tage de tous
les enfants. Accom pagné de Jean‐Marie Soutou, l’abbé Glas berg
subti lise le télé gramme du 18 août qui annule la majeure partie des
exemp tions énon cées dans un télé gramme daté du 5 août et qui
enjoint de livrer les enfants, tandis que Gilbert Lesage prend
l’initia tive de s’appuyer sur l’une des consignes de la circu laire du
5 août 1942 qui exempte de la dépor ta tion les enfants non
accom pa gnés. Ainsi, dans la préci pi ta tion, les diffé rents membres des
œuvres confes sion nelles et chari tables réunis au sein de la
commis sion de criblage décident d’orga niser le « rapt » des enfants
juifs de Vénis sieux en obte nant non seule ment l’accord des parents
de se séparer de leurs enfants, mais aussi de leur part la signa ture
d’un acte de délé ga tion de pater nité, c’est- à-dire d’abandon, en
faveur de l’Amitié chré tienne. Alors commence pour l’équipe de
l’Amitié chré tienne cette tragédie néces saire qui, dans l’angoisse,
consiste à séparer les enfants de leurs parents pour leur laisser une
chance de survivre. La signa ture du parent obtenue sur l’acte de
délé ga tion de pater nité à l’entête de l’Amitié chré tienne, on noue au
cou ou au poignet des plus petits une étiquette avec leur nom, leur
prénom et leur date de nais sance. Les parents remettent parfois de
petits objets d’une certaine valeur, donnent des consignes, des vœux
pour leurs petits immé dia te ment placés sous la garde des assis tantes
des Œuvres et conduits au réfec toire du camp. Tous les enfants vont
garder en mémoire les derniers moments passés avec leurs parents
avant d’être tous rassem blés dans le réfec toire du camp
de Vénissieux.

Les suites et conséquences

Au cours de cette même nuit, vers deux heures du matin, c’est
égale ment le départ du camp de Vénis sieux à la gare de Saint‐Priest,
des 544 11 adultes, et d’un seul enfant, sélec tionnés comme
dépor tables, dont la plupart des parents des enfants « aban donnés ».
Le général de Saint‐Vincent, gouver neur mili taire de Lyon, membre
éminent de l’Amitié chré tienne et d’un groupe de résis tants de
l’Armée secrète, exprime son hosti lité aux mesures anti sé mites en
renou ve lant son refus, le samedi 29 août, de prêter quelques
esca drons de la garnison de gendar merie pour assurer le main tien de
l’ordre lors de l’embar que ment des internés du camp de Vénis sieux. Il
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déclare : « Jamais je ne prêterai ma troupe pour une
opéra tion semblable 12. » Au final, quatre cent quatre- vingt-quatre
d’entre eux sont conduits de Drancy pour Ausch witz par le
convoi n  27 du 2 septembre et cinquante- huit autres personnes le
9 septembre, par le convoi n  30.

o

o

La suite de l’affaire de Vénis sieux, épopée brûlante, débute très tôt
dans la matinée du 29 août par l’exfil tra tion de 108 enfants du camp
de Vénis sieux vers l’ancien couvent des Carmé lites, situé 10 montée
des Carmé lites dans le quatrième arron dis se ment de Lyon. Les
éclai reurs israé lites, les membres de l’OSE de mèche avec l’abbé
Glas berg, le père Chaillet et tous ceux qui viennent d’œuvrer à
Vénis sieux pour sauver ces enfants ne disposent que de quelques
heures pour placer tous les enfants en lieux sûrs, tout d’abord à Lyon
et ses envi rons, avant de les conduire ensuite ailleurs. Le 31 août au
matin, tous les enfants ont quitté le local. C’est heureux, car le
jour‐même, Vichy exige du préfet régional de Lyon de récu pérer les
enfants exfil trés du camp de Vénis sieux pour les placer, à 18 heures,
dans un convoi en prove nance de Nice de passage à Lyon et à
desti na tion de Drancy. Toute fois, malgré bien des pres sions exer cées
par Alexandre Angeli sur le cardinal Gerlier, le préfet régional ne peut
obtenir à temps les adresses des refuges des enfants. La pour suite
des opéra tions de police pour retrouver les enfants suscite de très
vives réac tions. Le 29 août 1942, la gendar merie natio nale, cite dans
son rapport la diffu sion d’un tract de propa gande anti na tio nale
inti tulé « Vous n’aurez pas les enfants ! », signé des Mouve ments de la
Résis tance :

14

Sur l’ordre des Alle mands, le préfet Angéli exige 
Qu’on lui livre 160 enfants juifs de deux à seize ans.  
Ces enfants ont été confiés au Cardinal Gerlier 
Par leurs parents que Vichy a déjà livrés à Hitler.  
Le cardinal a déclaré au Préfet : 
« Vous n’aurez pas les enfants. » 
Le conflit est ouvert, le conflit est public. 
L’Église de France se dresse contre l’ignoble Tartarin raciste.  
Fran çais de toutes opinions, de toutes croyances, 
écoutez l’appel de vos consciences, ne laissez pas livrer 
des inno cents aux bourreaux. 
                        Les Mouve ments de Résistance 13
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Le Journal de guerre de
Léonie Villard
À la suite de leur sauve tage du camp de Vénis sieux, les 108 enfants
juifs sont protégés des risques de dépor ta tion jusqu’à la fin de la
guerre, grâce à un va‐et‐vient entre les œuvres juives, catho liques et
protes tantes en lien avec les insti tu tions privées ou laïques et les
familles d’accueil non juives. Le sauve tage inter con fes sionnel au camp
de Vénis sieux a permis de tisser les mailles de filières où les réseaux
clan des tins de toutes obédiences qui savent travailler ensemble vont
élargir le cercle avec brio, en deman dant l’aide frater nelle de
parti cu liers sans notion de classes sociales ou d’appar te nance
reli gieuse. Le journal de Léonie Villard apporte un éclai rage très
précieux pour saisir les méca nismes des suites posi tives du sauve tage
des cent huit enfants de Vénis sieux et les diffi cultés du travail
d’histo rien pour mettre en lumière l’impor tance du sauve tage
en France.

15

Son regard de l’été 1942

L’écho d’une très forte émotion populaire

Au début de l’été 1942, Léonie Villard a pris ses quar tiers d’été.
Comme chaque année, depuis 1940, elle a l’habi tude de quitter son
appar te ment lyon nais pour rejoindre sa maison de campagne à
Oussiat, dans l’Ain. Peu avant, à la date du 16 juillet 1942, Léonie
Villard, qui vient de reprendre l’écri ture de son journal intime, a mis
l’accent sur les mani fes ta tions patrio tiques du 14 juillet tradui sant le
désarroi, voir le mécon ten te ment, de plus en plus nombreux des
Fran çais vis‐à‐vis de la poli tique colla bo ra tion niste de Pierre Laval,
de retour au pouvoir depuis le mois d’avril (102). Elle ne le sait sans
doute pas encore, mais le jour où elle rapporte ces faits est égale ment
le triste jour du déclen che ment de la grande rafle du Vel’ d’Hiv à Paris.

16

Dix jours plus tard, le 26 août, jour du déclen che ment de la grande
rafle de la Région de Lyon, Léonie Villard n’a pas pu être témoin des
événe ments puisqu’elle vient de débuter une crise de dysen terie et un
trouble enté rique proba ble ment dus à la malnu tri tion qui l’ont,

17
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précise‐t‐elle, beau coup affai blie et fait beau coup souf frir jusqu’au
4 septembre 1942, jour où elle reprend l’écri ture de son journal (p. 117).
Il ne faut pas oublier que le hameau d’Oussiat, tout comme le village
de Juju rieux, distants de moins de 10 kilo mètres, où vit alors l’une de
ses amies 14, n’ont subi aucune arres ta tion. Il est vrai que cette
opéra tion de police et de gendar merie d’une ampleur inégalée va
connaître des résul tats très dispa rates en fonc tion des dépar te ments
de la Région de Lyon. Dans l’Ain, les arres ta tions ont été effec tives sur
les sites des Échets (un Israé lite), de Mont luel (deux Israé lites), Pont- 
de-Veyle (trois Israé lites), Haute ville (six Israé lites) et Saint- Étienne-
du-Bois (treize Israé lites) situés dans un rayon compris entre trente
et cinquante kilo mètres d’Oussiat. Vingt‐trois Israé lites étran gers sur
vingt‐cinq iden ti fiés dans ce dépar te ment sont effec ti ve ment
conduits le 26 août au centre indo chi nois de Lyon‐Vénis sieux et
« remis entre les mains du commis saire de permanence 15 ».

Pour tant, le 10 septembre 1942, Léonie Villard doit livrer des
préci sions sur ce qui s’est joué au camp de Vénis sieux :

18

Toutes les commu nautés chré tiennes avaient bien perçu le danger et
avaient, autant que possible, pris des mesures pour empê cher ces
pauvres enfants, dont le seul crime est d’être né, de tomber dans les
griffes des Nazis. (110)

Par ces éléments de langage, et cette dernière formule, Léonie Villard
donne une défi ni tion du crime contre l’huma nité et fait écho à un
tract parti cu liè re ment éclairé inti tulé : « Hommes de cœur, empê chez
un crime abomi nable. Sauvez 100 enfants israé lites que l’on veut livrer
aux bour reaux nazis », signé des Mouve ments unis de la Résistance.

Par le biais des tracts de la résis tance mais égale ment des ondes
diffu sées sur la BBC, des rumeurs, du bouche- à-oreille, des besoins
des œuvres de trouver des lieux et des familles d’accueil, l’opéra tion
de sauve tage des 108 enfants juifs sortis du camp de Vénis sieux est
égale ment l’occa sion de délier les bouches, de couper court à des
silences que le gouver ne ment de Vichy a pu aupa ra vant analyser
comme autant d’acquiescements.

19
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Les sermons des prélats comme porte‐parole

À la suite des opéra tions du 26 août, l’émotion de la popu la tion est
clai re ment iden ti fiée par les diffé rentes auto rités de gendar merie ; la
sépa ra tion des familles a été sévè re ment jugée et consi dérée comme
inhu maine et donc inac cep table par le plus grand nombre 16. Les
sermons des hauts prélats de l’Église catho lique se font l’écho du
réveil de ces consciences vis‐à‐vis des mesures infa mantes menées
dans le cadre des rafles. C’est ce que retrans crit Léonie Villard :

20

La protes ta tion solen nelle qu’ont émis les évêques contre l’inten tion
exprimée par Vichy de retirer les enfants juifs des couvents où le
clergé catho lique (mais aussi les protes tants) les avaient placés pour
les protéger, est loin d’être inat tendue, mais elle est néan moins
très réconfortante 17. (120)

C’est bel et bien dans cet esprit que le 31 août 1942, M  Mous saron,
arche vêque d’Albi, a poussé M  Gerlier à prendre posi tion en faveur
des Juifs. Après lui avoir rappelé l’impact positif auprès de l’opinion de
la protes ta tion épis co pale de M  Saliège, il fait remar quer au cardinal
de Lyon, chef des cardi naux de la zone Sud, que :

21 gr
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[…] la conscience publique pour rait s’étonner qu’une protes ta tion,
calme et mesurée, mais ferme, pour tant, ne s’élevât pas chez nous au
nom du chris tia nisme et de l’huma nité. […] L’Église devant répondre]
à son œuvre tradi tion nelle de protec tion des droits de la personne
humaine et de la famille 18.

Comme en écho à la lettre pasto rale du cardinal Gerlier, et ajou tant
des préci sions très circons tan cielles sur l’arres ta tion du père jésuite
Pierre Chaillet, Léonie Villard écrit :

22

Le Cardinal de Lyon a répété qu’il y a des limites au‐delà desquelles
aucun Chré tien ne peut se sentir en accord avec les ordres donnés
par les auto rités civiles ou mili taires. Il a publi que ment donné sa
pleine appro ba tion aux Pères jésuites de Privas qui ont tout
bonne ment refusé d’aban donner ces enfants, auxquels ils avaient
accordé protec tion dès l’appli ca tion de ces inhu maines lois
anti‐juives. L’évêque de Montauban a dit en chaire que le premier
devoir qu’un Chré tien devrait avoir en tête est que tous les hommes
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sont frères et qu’il faut aider et récon forter les personnes
oppri mées. (121)

Le 2 septembre, sur ordre du préfet régional de Lyon, Alexandre
Angéli, le direc teur de la Sécu rité publique s’est effec ti ve ment rendu
auprès du père Chaillet pour le prier de le suivre au commis sa riat et
lui noti fier l’arrêté l’astrei gnant à rési dence à Privas (Ardéche) pour le
lende main. Le même jour, l’ambas sa deur du Reich à Paris, Otto Abetz,
décrit de façon expli cite l’origi na lité et le carac tère excep tionnel de
cette action. De son côté, dans une conver sa tion avec Carl Oberg,
chef de la police alle mande, Pierre Laval demande aux auto rités
alle mandes de ne pas formuler de nouvelles reven di ca tions sur la
ques tion juive à cause de la résis tance de l’Église qu’il qualifie
d’extra or di naire. Le jour même, le cardinal Gerlier diffuse un
commu niqué, lu en chaire publi que ment le dimanche 6 septembre :

23

[…] L’exécu tion des mesures de dépor ta tion qui se pour suivent
actuel le ment contre les Juifs donne lieu sur tout le terri toire à des
scènes si doulou reuses que nous avons l’impé rieux et pénible devoir
d’élever la protes ta tion de notre conscience. Nous assis tons à une
disper sion cruelle des familles où rien n’est épargné, ni l’âge, ni la
faiblesse, ni la maladie. Le cœur se serre à la pensée des milliers
d’êtres humains et plus encore en songeant à ceux qu’on peut
prévoir. […] 19

Et en cela on peut dire que les sermons des hauts prélats de l’Église
catho lique sont les porte‐paroles de cette émotion publique qui
condamne sévè re ment ces rafles comme inhu maines et donc
inac cep tables, ce que les rapports des préfets ont tenté le plus
souvent d’étouffer.

Une nouvelle porte d’entrée dans la
nasse du sauvetage
Le journal intime de Léonie Villard ouvre une nouvelle porte pour
entrer dans la nasse du sauve tage des enfants juifs.

24

Le drame huma ni taire condui sant à la mort de 25 % des Juifs de
France aurait été bien plus impor tant encore si des héros n’avaient
pas su donner l’exemple de ce qu’il fallait faire et insuf fler le passage
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de l’esprit de la résis tance à celui de l’enga ge ment sociétal. Rien
n’aurait pu être fait avec un si fort pour cen tage de vies sauvées, si
des anonymes n’avaient pas tendu la main pour accueillir chez eux
dans la plus grande discré tion les enfants menacés.
(Portheret 2016, 1303)

L’enga ge ment résis tant contre une chasse
à l’homme

Si le fait de cacher un enfant juif n’est pas prévu comme un acte
répré hen sible dans la légis la tion de Vichy, il est certain que beau coup
des sauve teurs comprennent à un moment donné les risques pris, dès
lors qu’ils doivent multi plier les mesures de précau tion pour le
préserver d’une menace d’arres ta tion. Cela est très percep tible lors
de la récep tion des témoi gnages des anciens enfants sauvés du camp
de Vénis sieux inter rogés et des anciens enfants ou petits‐enfants des
sauve teurs qui ont vécu avec eux. Dans ce témoi gnage indi rect, il est
égale ment rappelé que l’enfant caché a dû changer d’iden tité, que sa
mère a dû prendre des mesures de sauve garde en chan geant
régu liè re ment de lieux de cachette. Il ne faut pas oublier que l’enjeu
est de taille, dans des propor tions qui n’ont de cesse de s’aggraver
à partir de 1943, après l’occu pa tion de l’ancienne zone dite libre,
marquée par l’arrivée d’un occu pant nazi capable des pires exac tions.
La lecture du journal de Léonie Villard nous offre aussi de retrouver le
mode opéra toire commun aux récits des anciens enfants juifs
étran gers exfil trés du camp de Vénis sieux et un récit qui aurait pu
être celui du petit Roger, à travers ces quelques lignes datées du
4 février 1944 :

25

[…] Depuis le début de l’Occu pa tion, Lili aide et soutient un
orphe linat pour enfants d’origine juive pour la plupart, car ces
enfants sont les plus nombreux et les plus menacés. […] Lili va
prendre en charge à temps plein un petit garçon juif, sa mère ayant
supplié Lily de le sauver de la Gestapo. La mère elle‐même est
« recher chée » et ne dort jamais plus de deux nuits d’affilée au même
endroit. Le garçon aura des papiers d’iden tité qui feront croire qu’il
est un cousin éloigné du mari de Lili. Pour tout le monde il passera
pour « le petit cousin Roger » et il appel lera Lili « Tata » et son mari
« Tonton » […]. (199)
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Les lignes suivantes dédiées à la chasse à l’homme conduite contre la
famille du petit Roger rappellent la parole des anciens enfants sauvés
du camp de Vénis sieux inter rogés. Lorsqu’ils doivent s’atta cher à
recons ti tuer leur parcours d’enfant caché depuis le moment de la
traque de leur famille dans leur pays d’origine par les nazis, jusqu’à la
chasse à l’homme orga nisée contre leur famille en France au temps
des rafles, marquées par l’arres ta tion puis la dépor ta tion des leurs, la
charge émotion nelle de l’entre tien devient extrê me ment forte,
propor tion nelle au récit de la destinée de rescapé de la Shoah.
Comme pour ces témoins, Léonie Villard nous rappelle, le 27 mars
1944, que l’histoire du petit Roger est imbri quée dans le sort tragique
de ses parents et d’autres membres de sa famille :

26

[…] Ce pauvre enfant est telle ment anxieux de tout ce qu’il a vu et
ressenti des peurs de sa mère qu’il ne parvient pas à trouver le
sommeil le soir. Lili doit rester à ses côtés un long moment avant
qu’il se calme suffi sam ment pour pouvoir s’endormir. Il n’est pas
éton nant qu’il soit inquiet le soir : son oncle, sa tante, ses
grands‐parents et tous ses petits cousins ont été pris l’an dernier et
on n’a aucune nouvelle depuis. […]. Sa mère, lorsqu’elle a demandé à
Lili de s’occuper de lui, était quasi ment folle d’inquié tude tant elle a
de raisons d’être angoissée : son mari est caché dans le maquis et elle
doit sans cesse recher cher de nouvelles cachettes pour son enfant et
pour elle. (209)

L’amour incon di tionnel pour l’enfant protégé

Léonie Villard nous permet égale ment de décou vrir d’autres figu rants
de cette histoire du sauve tage si diffi cile à appré hender car demeurée
silen cieuse et néan moins quan ti fiée grâce aux travaux de Serge
Klars feld qui, en comp tant les morts, a pu avancer le chif frage de
60 % des Juifs de France ayant survécu. En pour sui vant l’enquête 20

j’ai pu retrouver et échanger avec Cathe rine Cursat, la petite‐fille
d’Amély et Ernest Cursat, parents d’un fils unique, Henry 21 surnommé
« Riquet », âgé de 16 ans au moment des faits, et rési dant alors dans
une villa à deux étages située au 36 rue Francis Chirat à Villeur banne.
Cathe rine Cursat a confirmé que Roger avait bel et bien été le petit
protégé de ses grands‐parents pater nels. Elle déte nait ses
infor ma tions de son père, Henry, depuis décédé 22. De cet épisode,

27

,
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elle n’a conservé en mémoire qu’une seule phrase de son père qui
réson nait comme un immense regret, celui de n’avoir jamais eu de
nouvelles du petit Roger depuis son départ à la fin de la guerre.
Cathe rine Cursat a peu connu Amély, décédée alors qu’elle n’était
encore qu’une enfant. Et il est vrai qu’après notre prise de contact,
toutes les recherches de cette dernière dans les archives fami liales
ont été vaines pour retrouver une lettre ou un message donnant des
nouvelles de Roger et des siens ou un quel conque indice pour
remonter jusqu’à eux.

Léonie Villard a égale ment conforté les conclu sions de mes travaux
de recherches sur le ressenti le plus souvent partagé par les anciens
enfants sauvés du camp de Vénis sieux et les enfants de leurs
sauve teurs. La quasi‐tota lité d’entre eux ont insisté sur le fait que
leur sauve teur de cœur, c’est- à-dire celles et ceux chez qui ils ont
trouvé refuge, avaient non seule ment su les protéger jusqu’à la fin de
la guerre, mais égale ment su les aimer comme leur propre enfant.
L’un des extraits du journal de Léonie Villard, en date du 1  juillet
1944, est à cet égard saisis sant :

28
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Suis allée chez Lili. Le Petit Roger a l’air d’aller très bien. Il vénère Lili
qui fait tout son possible pour le rendre heureux. Il a eu des sardines
(un met abso lu ment raris sime) et des pommes de terre nouvelles (du
potager) pour le déjeuner. Mais Roger n’a pas eu droit aux mêmes
pommes de terre que les autres convives : les plus petites avaient été
réser vées pour lui dans un plat à part, rien que pour lui : il s’est
régalé avec ses petites pommes de terre. Cela fait un moment qu’on
lui promet tait d’avoir bientôt un chaton et hier, il a pu en choisir un.
Il a eu le choix entre trois chatons et il a choisi le plus gentil et il était
telle ment content qu’on a dû l’avertir de ne pas empoi gner même
très douce ment le petit chaton nouveau‐né. (231)

Après la Libé ra tion, les enfants sont remis à leurs proches rescapés
de la Shoah. Le temps de la sépa ra tion d’avec leur sauve teur de cœur
est ressenti comme un arra che ment par les enfants sauvés, comme
par les protec teurs de cœur, pire encore lorsque l’absence de l’enfant
va se doubler de son silence et de celui des siens. Mais derrière ce qui
a été vécu par Henry Cursat comme une terrible injus tice, se cache
une autre tragédie. Dans les jours, semaines ou peut‐être mois qui
suit son départ, le petit Roger a dû apprendre non seule ment qu’il

29
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était orphelin de mère mais que ses sauve teurs le lui avaient caché
pour le préserver. Aujourd’hui le devenir du père du petit Roger est
toujours méconnu. Avant la prise de contact avec Cathe rine Cursat,
celle‐ci igno rait, tout comme son père Henry, ce qu’étaient devenus
les parents du petit Roger, notam ment que la mère de l’enfant avait
succombé suite aux bles sures dues au bombar de ment de Lyon par les
Alliés le 26 mai 1944. C’est ce nous raconte Léonie Villard, le 28 mai
1944 :

Un dimanche de Pente côte magni fique, mais au‐dessus de Vaise le
ciel est encore plein de fumée. Tôt ce matin je me suis rendue au
couvent de Massa bielle où cette chère J. a été accueillie dans l’Église
catho lique romaine. J’y ai aperçu son frère et sa cousine Colette, tous
deux membres de la Défense Passive. Ils m’ont raconté les scènes
atroces dont ils avaient été témoins, de personnes sidé rées par les
explo sions qu’on avait dû extraire de leurs maisons en feu, certaines
empor tant avec elles des objets sans valeur et en lais sant d’autres qui
auraient mérité d’être sauvés. Ils avaient dû travailler tout le jour et
toute la nuit, ne se permet tant que quelques heures de repos, avant
de retourner à leur tâche. Les pertes humaines sont beau coup plus
grandes que ce qu’on avait tout d’abord estimé et l’explo sion des
conduites d’eau est une cala mité qui est venue s’ajouter au reste.
Dans chaque maison les gens accueillent des proches ou des amis qui
ont perdu tout ce qu’ils possé daient comme vête ments ou de
meubles. Mme L. 23, dont l’appar te ment est sur le même palier que le
mien, accueille des amis dont la maison a dû être évacuée, car elle
risque à tout moment de s’effon drer. Je suis allée déjeuner chez Lili.
Elle se trou vait à Vaise le 26. Elle n’a pas eu le temps de courir
s’abriter, faute de connaître suffi sam ment bien le quar tier. Elle s’est
contentée de se coucher par terre et de cette façon n’a pas été
blessée. Mais un fait horrible s’est produit : la mère du Petit Roger
qui passait la nuit chez une nièce, s’est rendue dans un abri qui a été
bombardé. Elle a été si grave ment blessée par une poutre tombée sur
sa poitrine qu’elle est morte dans l’ambu lance qui l’emme nait à
l’hôpital. Lili ne l’a pas encore dit à son fils : sa mère n’allait jamais le
voir pour ne pas éveiller les soup çons, donc il ne va pas
s’inquiéter […]. (223‐224)
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Des terres sauveuses encore méconnue

Intri guée par l’exis tence d’un nouveau lieu de sauve tage situé à Vaise
dans cet extrait du journal de Léonie Villard, j’ai eu à cœur de tout
entre prendre pour l’iden ti fier. Tâche complexe puisque le couvent de
Massa bielle n’a proba ble ment pas existé sous cette appel la tion. Par
mesure de précau tion, Léonie Villard a proba ble ment dû trouver une
astuce, tout comme elle l’a fait en dénom mant sous la formule
« chère J. », très certai ne ment la maman du petit Roger. Et suivant
ces infor ma tions, il m’a semblé très probable que cette dernière
(la maman du petit Roger), tout comme Lili, avaient dû avoir des
contacts sur le lieu de l’ancien couvent des trap pistes de Vaise, en
lien avec la paroisse de l’une des quatre églises catho liques romaines
de ce quar tier du neuvième arron dis se ment de Lyon 24. Pour autant,
l’exer cice s’est avéré assez périlleux. Par exemple, en consul tant les
archives privées de l’église Saint‐Pierre de Vaise, bombardée le
26 mai 1944 et recons truite après la guerre, j’ai été remplie d’espoir en
appre nant l’exis tence d’un carton inti tulé « Couvent de Lourdes ».
Mais après consul ta tion des archives, il n’est malheu reu se ment pas
celui que Léonie Villard a peut‐être pu surnommer le couvent de
Massa bielle ; les docu ments les plus anciens sont datés de 1948,
année de la vente du terrain. Néan moins, ce terrain jouxte l’ancien
lieu‐dit de la trappe, et il ne semble pas impen sable d’imaginer qu’il
s’agis sait d’une bonne piste, sans pour autant pouvoir espérer aller
plus loin.

30

D’aucuns pour ront dire qu’il ne s’agit là que d’une histoire indi vi duelle
de plus, d’une décou verte supplé men taire de protec teurs demeurés
anonymes, d’une nouvelle terre de refuge encore inconnue. D’autres,
dont je fais partie, recon naissent à Léonie Villard la chance qu’elle
nous a donnée de décou vrir leur exis tence. C’est pour quoi, il me
tenait à cœur de tout entre prendre pour sortir le « petit Roger » de
l’anonymat, en allant à la rencontre de tous les survi vants, et en
gardant l’espoir de pouvoir un jour recueillir sa parole et
d’entre prendre ensuite les démarches pour honorer du titre de
« Juste parmi les nations » les époux Cursat. Le journal de guerre de
Léonie Villard mis au service de l’histoire de ce nouveau lieu refuge
qui était jusqu’alors méconnu de tous, montre que les adultes
protec teurs ont été des résis tants à l’oppres seur et qu’ils ont su le

31



16 septembre 1942 : le témoignage du sauvetage des 108 enfants juifs

BIBLIOGRAPHY

ARENDT, Hannah. Eichmann à Jérusalem. Rapport sur la banalité du mal [1963]. Paris :
Folio, 1997.

BÉDARIDA, Renée. Pierre Chaillet. Témoin de la résistance spirituelle. Paris : Fayard,
1988.

EDELSTEIN, Francine. « Protestation et appel à la pitié : une démarche performative.
Les lettres de prélats sur la déportation des juifs en 1942 ». Argumentation et analyse
du discours, n  24, 2020. <https://doi.org/10.4000/aad.3932>.

KLARSFELD, Serge. La Shoah en France. Vichy-Auschwitz : le rôle de Vichy dans la
solution finale de la question juive en France. Tome 1 (18 juillet 1940-31 août 1942). Les
Fils et Filles des Déportés juifs de France & The Beate Klarsfeld Foundation. Paris,
réédition 2019.

NODOT, René. Les enfants ne partiront pas ! Témoignages sur la déportation des Juifs.
Préface de Gaston Jaubert (colonel Jonage dans la Résistance), Lyon : Imprimerie
Nouvelle Lyonnaise, 1970.

plus souvent créer une famille d’accueil qui conve nait aux leurs,
à leurs enfants, comme à l’enfant à protéger.

Conclusion
La micro histoire désigne l’atta che ment fonda mental que l’on donne à
l’écrit d’un récit histo rique qui se fait à l’échelle des indi vidus.
À travers l’étude du Journal de guerre de Léonie Villard, Marie
Mianowski nous a offert de revivre l’impor tance d’un sauve tage
excep tionnel et de ses suites, celui du sauve tage des cent huit enfants
exfil trés du camp de Vénis sieux et, à travers l’itiné raire du petit
Roger, de décou vrir le combat d’une autre famille juive pour survivre
à cette chasse à l’homme, grâce à une multi pli cité de mains tendues,
ici des non‐Juifs de confes sion catholique.

32

Aujourd’hui encore, si comme le dit Hannah Arendt, le bien est
toujours profond et radical, il est de notre devoir de le propager dans
toutes les consciences et plus encore dans le nouveau contexte de
guerre que nous connais sons. En cela l’histoire du sauve tage des Juifs
de France est la lumière du monde, une vérité de tous les possibles
mise au service de l’huma nité dans ce qu’elle a de meilleur.
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1  Villard, p. 120‐123.
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Zone libre.
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7 novembre 2024).
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Lesage que l’on doit d’avoir ouvert les portes du camp aux meilleurs
préten dants au titre du sauve tage. Au mois d’août 1942, le chef du SSE est
devenu un infor ma teur averti, reconnu des œuvres. De son expé rience dans
les bureaux de Vichy, le chef du SSE possède une très bonne connais sance
des textes de lois et détient des infor ma tions sur les mesures d’arres ta tions
à venir. Il a prévenu, par message codé télé pho nique, le chef des Éclai reurs
israé lites de France (EIF), Robert Gamzon dit « Castor », des caté go ries de
Juifs étran gers visés par les rafles à Moissac.

7  Charles Lederman de l’OSE, avocat de forma tion, plaide avec
déter mi na tion la cause de ses protégés à la commis sion de criblage et
obtient notam ment la libé ra tion de la famille Jacu bo witz : Léopold (9 ans),
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Adèle (14 ans), Lisa (17 ans), Char lotte (18 ans), Philippe (20 ans) et leur
maman Berthe (41 ans) tous origi naires d’Anvers, alors que ces derniers sont
tous de natio na lité polo naise, excepté Philippe de natio na lité belge. Lisa est
toujours en vie.

8  AD Rhône, 3 1 J B1 113. Témoi gnage du docteur Jean Adam, 4 avril 1952.

9  Dont une jeune fille nommée Irma Gold berg rési dente à Grenoble à la
Libé ra tion. Voir Nodot (1970, 16).

10  AD Ardèche, 99W 53.

11  544 sur les 595 sélec tionnés dépor tables au camp de Vénis sieux
(Portheret 2020, 127).

12  Ibid. Le surlen de main, le général de Saint‐Vincent est démis de ses
fonc tions par le ministre de la Guerre du gouver ne ment de Vichy, le général
Bridoux. Le ministre aurait pris cette mesure sur l’ordre de Laval qui,
crai gnant un coup d’État mili taire, aurait voulu se débar rasser des géné raux
suspects vis‐à‐vis de la collaboration.

13  « Vous n’aurez pas les enfants ! », Fonds Henri Maire, dépôt Boileau,
Ar. 262, Centre d’Histoire de la Résis tance et de la Dépor ta tion de Lyon, <w
ww.chrd.lyon.fr/musee/collections/tract- vous-naurez-pas-les-enfants>.

14  « Denise Dumoulin, née Dufour », p. 362.

15  AD Ain, 182W110.

16  S.H.A.T. 69E 166. Compa gnie du Rhône, Rapport du Maré chal des Logis- 
Chef MALLEY de la brigade de Bron (Compa gnie du Rhône, Section de Lyon)
sur l’atti tude de la popu la tion et les agis se ments nuisibles au relè ve ment du
pays en date du 16 septembre 1942.

17  Ces lettres (notam ment la première, celle de M  Saliège) ont
effec ti ve ment eu un grand retentissement.

18  Archives de l’Arche vêché. Dossier « ques tions juives », non coté, en cours
de clas se ment. Lettre de M  Mous saron au cardinal Gerlier (31 août 1942),
du rabbin Hertz et de M. Wollnar.

19  Cité dans Edel stein (2020).

20  Voir Villard, « Butheau, Amély » et « Cursat, Ernest », p. 361.

21  Voir Villard, « Cursat, Henry », p. 362.
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23  « Mme Levastre » (Villard 309).

24  Il s’agit des églises Notre- Dame-de-l’Annonciation, Saint- Charles de
Serin, Sainte- Camille et Saint- Pierre de Vaise.
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of Cardinal Gerlier and the hostility of the local popu la tion who showed
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